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i’tz/e  L’ ÉTABLISSE  MENT 


30  E  COMPAGNIES, 


Qui  apureront  en  maladie  les  fecours  les  plus  abon- 
dans  SC  les  plus  efficaces ,  a  tous  ceux  qui  ,  en 
famé ,  leur  payeront  une  très-petite  fomme  par  an , 
ou  meme  par  mois. 


^  E  s  avantages  que  l’on  retire  des  Compagnies  d’Affurance ,  Sc  la 
proteétion  que  les  Gouvernemens  les  plus  éclairés  leur  ont  toujours 
accordée  ,  font  généralement  reconnus.  Ces  Compagnies  offrent  un 
moyen  (impie ,  honnête  &  peu  coûteux  ,  de  confetver  à  chacun  ce  qui 
lui  appartient ,  &  d’empêcher  qu’aucun  de  ceux  qui  ont  eu  la  fageffe  de 
s’y  adreffer  ,  ne  foit  la  victime  des  revers  du  hafard.  La  fomme  qu  on 
leur  donne  pour  s'affairer  d’être  rembourfé  de  fes  pertes  ,  eft  fi  petite  , 
quelle  ne  peut  gêner  perfonne  ;  &  cependant  la  maffe  de  ces  contri¬ 
butions  volontaires  ,  fe  trouvant  beaucoup  plus  forte  que  la  depenfe 
occafionnée  par  la  reftitution  des  pertes ,  il  en  réfulte  ,  i0.  Que  ces 
reftitutions  font  affurées.  z°.  Qu’il  refte  des  bénéfices  pour  les  garans  , 
&  qu’ainfi  ceux  qui  reçoivent  d’eux  pat  ces  reftitutions  des  fommes 
infiniment  plus  fortes  que  celles  qu’ils  ont  données ,  ne  leur  doivent 
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pas  plus  de  reconnoiffance  que  le  gagnant  d’un  lot  de  la  loterie  n’en 
doit  à  ceux  qui,  ayant  obtenu  le  privilège  de  cette  loterie,  en  touchent 
les  bénéfices. 

Dans  l’un  Sc  l’autre  cas ,  fa  reconnoiflance  doit  être  de  la  part  def 
Entrepreneurs ,  vis-à-vis  de  ceux  même  qui  leur  coûtent  le  plus  ,  puis¬ 
que  ce  font  ces  dépenfes  qui  leur  attirent  cette  quantité  de  contribu¬ 
tions  volontaires,  fur  la  maffe  defquelles,tous  paye  mens  faits  Sc  toutes 
dépendes  prélevées ,  il  leur  refie  des  gains. 

D’après  ces  réflexions ,  il  eft  flngulier  que  dans  les  pays  où  l’on  a 
étendu  le  fyflême  des  Compagnies  d’Affurance  à  tant  d’objets  ,  on 
n’ait  point  imaginé  d’en  former  pour  la  fanté.  Une  Compagnie 
d’Affurance  pour  les  vaiffeaux  n  intéreffe  que  ceux  qui  font  le  com¬ 
merce  de  mer  j  une  autre  pour  les  Maifons  contre  les  incendies  3  ne 
peut  être  utile  qu’aux  Propriétaires  ;  S c  combien  de  Négocians  Sc  de 
Propriétaires  n’ont  jamais  eu  de  vaiffeaux  naufragés ,  ou  de  maifons 
incendiées  ?  au  lieu  qu’il  efl  peu  d’hommes  qui  n’ayent  eu  quelque 
maladie  3  perfonne  qui  ne  foit  expofé  tous  les  jours  à  en  éprouver  , 
Sc  qui  ne  fente  combien  dans  ce  cas  malheureux  ,  l’intelligence  Sc  la 
bonté  des  fecours  contribuent  à  affûter  la  guérifon  Sc  à  abréger  la 
maladie*- 

a 

Des  Compagnies  d’Affurance  pour  la  fanté  procureront  donc  un 
double  avantage.  Le  premier  fera,  comme  dans  toutes  les  autres  Com¬ 
pagnies  d’Affurance  3  celui  d’affurer  à  chacun  de  ceux  qui  traiteront 
avec  elles,  que  3  moyennant  la  petite  contribution  qu’ils  s’engageront 
de  leur  payer  tous  les  ans  ou  par  mois  3  fl  cela  leur  eft  plus  commode, 
ils  ne  feront,  dans  aucune  maladie  ou  accident  curable,  obligés  de 
faire  la  plus  petite  dépenfe  pour  fe  guérir ,  Sc  qu’ainfî  eux  Sc  leur  fa¬ 
mille  ne  peuvent  être  ruinés  par  une  maladie  3  ce  qui  n’arrive  malheur- 
leufement  que  trop  fou  vent  aujourd’hui, 

'  Le  fécond  3  qui  eft  particulier  à  ces  Compagnies  pour  la  fanté  3  fer& 
de  donner  à  des  hommes  ,  peu  capables  de  les  choiflr  ,  les  miniftres  de: 
fanté  les  plus  dignes  de  confiance.  Ainfl  tant  que  les  Compagniesd’At 
furan.ee  pour  les  vaiffeaux  ne  donneront  pas  à  chacun  de  ceux  qu’elles, 
affûtent,  des  Pilotes  Sc  un  Equipage  capables  de  les  fauve r  des  nau¬ 
frages  ,  les  Compagnies  d’ Affûtante  pour  la  famé  doivent  avoir  la* 
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Plus  ces  Compagnies  guériront  de  malades,  plus  elles  les  guériront 
"vite  ,  de  plus  elles  auront  d’Affociés  fur  lefquels  elles  gagneront , 
comme  on  le  démontrera  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire.  Leur  intérêt 
même  eft  donc  garant  vis-à-vis  du  Public  ,  qu’elles  ne  négligeront  rien 
•de  ce  qui  pourra  contribuer  à  la  guérifon  de  à  l’accélérer. 

Les  Compagnies  d’Affurance  pour  la  fanté  ,  comme  les  autres,  de¬ 
vant  établir  leur  prix  ,  relativement  aux  hafards  qu’elles  garantirent , 
de  à  la  dépenfe  que  ces  hafards  peuvent  leur  occafionner ,  il  a  fallu 
rechercher  combien ,  fur  un  certain  nombre  d’hommes ,  il  pouvoit 
y  en  avoir  de  malades  pendant  le  cours  d’une  année.  D’apLès  beaucoup 
d ’obfervations  de  de  confultations  ,  il  a  été  reconnu  que  fur  cent  per- 
Tonnes ,  il  n’y  aura  jamais  dans  le  courant  d'une  année  ,  douze  mala¬ 
dies  d’un  mois,  ou  vingt-quatre  de  quinze  jours.  Ce  calcul  donneroit 
fix  mille  malades  d’un  mois ,  ou  douze  mille  de  quinze  jours, dans  une 
Ville  de  cinquante  mille  Habitans ,  ce  qui  n’eft  jamais  arrivé  &  n’ar¬ 
rivera  jamais,  fans  qu’on  regarde  la  Ville  qui  éprouveroit  une  fem- 
blable  calamité  ,  comme  frappée  d’une  épidémie  effrayante.  On  ne 
peut  donc  fe  tromper ,  en  partant  d’après  cette  fuppofition  excefiîve. 
Entrons  maintenant  dans  les  détails  des  établiffemens  par  lefquels  ces 
Compagnies  s’acquitteront  envers  leurs  Affociés ,  des  engagemens 
quelles  propofent  au  Public  de  prendre  avec  elles.  Nous  parlerons 
enfuite  des  Aétions  qui  compoferont  les  fonds  des  Compagnies  d’Af- 
furance  pour  la  fanté  ,  de  qui  les  mettront  en  état  de  faire  face  aux 
dépenfes  de  leurs  établiffemens.  Enfin  nous  expoferons  les  avantages 
qui  réfulteront  de  ces  établiffemens.  ' 

Le  premier  que  formera  la  première  Compagnie  ,  fera  compofc 
de  fept  Salles  de  vingt-quatre  lits ,  qui  nous  donneront  cent  foixante- 
huit  lits }  de  quarante-huit  chambres  à  deux  lits,  qui  nous  en  donneront 
quatre-vingt-feize  \  de  trente  chambres  à  un  lit  de  de  fix  appartenons. 
Nous  aurons  donc  trois  cens  lits ,  de  par  conféquent  de  quoi  recevoir 
trente  mille  Affociés ,  puifqu’il  eft  reconnu  par  l’expérience  de  par  l’ob*- 
fervation  des  plus  célèbres  Médecins ,  que  fur  cent  perfonnes  ,  il  n’y  a 
pas  dans  le  courant  de  l’année  douze  maladies  d’un  mois  ,  ou  vingt- 
quatre  de  quinze  jours  l’une  dans  l’autre  ;  de  qu’ainfi  un  lit ,  pendant 
le  cours  d’une  année  compofée  de  douze  mois  ,  doit  faire  face  à  l’en¬ 
gagement  pris  vis-à-vis  de  cent  perfonnes. 
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Ces  trente  mille  Alïbciés  étant  partagés  dans  tes  différentes,  claffés 
ci-defTus ,  ainfi  qu’il  vient  a  être  dit,  nous  produiront  :  i°.  zon?oa- 
liv.  à  raifon  de  20  fols  par  mois  ,  12  üv.  pan  an  de  chacune  des 
feize  mille  huit  cens  pçrfonnes  que  les  cent  foixante-huit  lits  des 
Salles  nous,  mettront  en  état  de  recevoir  dans  les  maladies  qui  peu¬ 
vent  leur  furvenir.  2®.  230400  liv.  à  raifon  de  40  fois  par  mois,  24 
liv.  de  même  par  an  ,  de  chacune  des  neuf  mille  flx  cens  perfonnes 
que  les  quatre-vingt-feize  lits  des  quarante-huit  chambres  à  deux 
lits  ,  nous  permettent  d’alfocier ,  fui  vaut  le  même  fyftême.  3  108000 
liv..  à  raifon  de  3  liv.  par  mois ,  36  liv.  par  an ,  des  trois  mille  per¬ 
fonnes  des  trente  chambres  à  un  lit.  40.  Enfin  36000  üv.  à  raifon  de 
5  liv.  par  mois ,  60  liv.  par  an  ,  des  fix  cens  perfonnes  qui  auront 
droit  dans  leurs  maladies  aux  Uts  des  fix  appartenons  ,  8c  en  total 
576000  liv.  de  recette. 

Tous  les  lits  des  Salles  de  vingt-quatre  lits ,  feront  féparés  par  des 
cloifons  de  fix  .pieds  de  haut ,  qui  ne  montant  qu’a  la  moitié  de  la- 
hauteur  du  plancher,  laifTeront  un  cours  libre  à  l’air,  au-deflus  des 
lits  des  malades.  Les  intervalles  d’une  cloifon  à  l’autre  du  coté  du 
palfage  de  la  Salle  ,  feront  fermés  par  une  tringle  8c  un  rideau ,  ce 
qui  formera  pour  chaque  malade  ,  quoiqu’en  Salle ,  une  efpèce  de 
Chambre  particulière. 

Les  houffes  des  lits  de  ces  Salles  feront  d’une  étoffe  propre,  8c 
qui  puiffe  fupporter  au  moins  quatre  lelfives  par  an.  Celles  des  lits 
des  Chambres  à  deux  lits ,  8c  les  tentures  defdites  Chambres  feront 
de  toile  peinte.  11  y  aura  dans  chacune  de  ces  Chambres  un  feu  par¬ 
ticulier  8c  une  Garde.  Dans  les  Chambres  à  un  lit  ,  on  fera  meublé  8c 
fiervi  avec  toute  la  recherche  que  l’homme  riche  peut  fe  promette  chez, 
lui ,  8c  l’on  fera  le  maître  dans  cette  Claife  de  fe  faire  fervir  par  fon  Dô¬ 
me  f  tique  ,  que  la  Maifon  nourrir  oit  alors  ,  ou  de  prendre  une  Garde 
de  la  Maifon.  Les  Appartenons  feront  compofés  d’une  Antichambre, 
de  la  Chambre  du  malade  ^  &  d’une  autre  pour  fon  Domeftique.  Dans, 
cette  Chambre  ou  dans  l’Antichambre  ,  on  lui  fera  >  s’il  le  juge  a 
propos,  un  pot  particulier,  8c  fon  Domeftique  fera  nourri  par  la 
Maifon  ,  indépendamment  de  la  Garde  qu’elle  fera  encore  obligée  do 
lui  fournir. 

Les  fecours  8c  les  foins  fieront  les  mêmes  dans  toutes  ces.  Gaffes.; 


il  n’y  aura  de  différence  entr’elles  ,  comme  on  vient  de  le  voir  ,  que 
fur  les  chofes  de  pur  agrément  qui  n’intéreffent  que  ceux  qui  ont 
coutume  d’en  jouir.  Tous  les  malades  auront  les  memes  Médecins , 
les  même»  Chirurgiens ,  le  même  bouillon  8c  les  mêmes  drogues  : 

O  J  O 

âinfi  la  difproportion  dans  la  dépenfe  ne  doit  pas  être  très-confidé- 

rable. 

Néanmoins ,  pour  ne  nous  pas  tromper  ,  8c  quoique  nous  ayons 
fous  nos  yeux  l’Etabliffement  des  Frères  de  la  Charité  ,  que  le  Public 
a  la  fatisfaélion  de  voir  s’accroître  de  jour  en  jour  ,  8c  où  l’on  reçoit 
la  fondation  d’un  lit  pour  ioooo  liv.  fomme  qui,  certainement  de 
quelque  manière  qu’on  la  place,  ne  peut  produire  500  livres  de 
rente,  nous  fupputerons  notre  dépenfe  fur  le  pied  de  600  liv.  par  lit 
dans  les  Salles,  1200  liv.  dans  les  Chambres  à  deux  lits,  1800  liv. 
dans  celles  à  un  lit,  8c  3000  liv.  dans  les  Appartenons ,  ce  qui  fait 
exaélement  moitié  de  la  recette  totale  de  576000  liv.  Par  conféquent 
il  nous  reliera  de  profit  net  288000  liv.  fur  laquelle  fomme  ,  défal¬ 
quant  encore  48000  liv.  pour  dépenfes  imprévues ,  ou  autres  objets 
dont  on  rendra  compte  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire ,  il  reliera  240000 
liv.  de  profit  par  an  ,  qui  feront  partagés  aux  Actionnaires  ,  Membres 
de  la  Compagnie  d’Affurance ,  au  prorata  de  leurs  aétions.  Mais  avant 
que  d’entrer  dans  les  détails  qui  les  concernent ,  achevons  d’expofer 
ceux  qui  font  néceffaires  pour  donner  une  idée  julte  des  établifle- 
mens  que  les  Compagnies  d’Affurance  pour  la  fanté  formeront  pour 
leurs  malades. 

Les  Chefs  de  Maifons  qui  voudront  affocier  ,  c’eff-à-dire  ,  faire 
♦ 

afliirer  la  fanté  de  tous  ceux  qui  compofent  leurs  Maifons ,  ne  feront 
tenus  qu’a  en  déclarer  le  nombre  fans  aucune  autre  défignation.  Ceux 
au  contraire  qui  ne  voudront  payer  que  pour  quelques  perfonnes  de 
leurs  Maifons  ,  feront  obligés  de  les  envoyer  aux  Bureaux  des  Eta- 
bliffemens ,  pour  qu’elles  y  foient  enregiltrées  8c  fignalées. 

Aucun  malade  qui  ne  fe  fera  pas  lui-même  Affocié ,  ne  fera  reçu 
qu’en  préfentant  un  Certificat  de  celui  qui  a  le  droit  de  le  nommer. 
Ces  Certificats,  dont  on  remettra  des  blancs  à  tous  ceux  qui  s’afTocie- 
ront ,  feront  remplis  8c  fignés  par  le  Maître  qui  s’efi:  Affocié  ,  ou  par 
celui  qui  efl  à  la  tête  de  fa  Maifon.  Les  blancs  de  ces  Certificats en 
relatant  la  date  de  l’enregiflrement ,  déligneront  les  malades  qui  en 
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feront  Porteurs  ,  8c  fbumettront  le  Maître  ,  dans  le  cas  où  abufant  de 
fon  droit ,  il  auroit  envoyé  un  autre  qu’un  de  ceux  qu’il  a  affociés,  à 
payer  pour  chacun  des  jours  que  ce  malade  auroit  paffés  dans  la  Mai- 
fon  ,  le  double  de  ce  qu’il  en  coûte  aux  payans  par  jour  dans  la  meme 
Gaffe.  Le  malade  rapportera  avec  ce  Certificat  la  quittance  de  fon 
dernier  payement ,  8c  s’il  y  avoir  du  retard ,  il  ne  pourrait  être  reçu 
qu’en  payant  les  mois  de  . retard  8c  fix  autres  d’avance. 

On  ne  fera  point  reçu  par  les  Compagnies  d’Affurance  pour  faire 
affiner  fa  fanté  avant  l’âge  de  dix  ans  ,  ni  après  celui  de  cinquante , 
excepté  dans  la  première  année  de  l’Etabliffement,  où  l’on  fera  admis 
jufqu’â  celui  de  foixante.  Mais  ceux  qui  feront  une  fois  entrés  dans 
cette  Affociation ,  8c  qui  ne  l’auront  point  quittée  ,  ne  pourront  être 
exclus  à  quelqu’âge  qu’ils  arrivent. 

Aucun  malade  Affocié,  ou  repréfentant  l’Affocié  ,  ne  pourra  exiger 
d’être  reçu  dans  les  Maifons  de  Compagnies  d’Affurance ,  que  fon  affo¬ 
ciation  ou  enregiftrement  n’ait  au  moins  un  mois  de  date.  On  pourra 
cependant ,  lorfqu  on  fera  fur  de  la  bonne  foi  de  celui  qui  fe  préfen- 
tera,  8c  qu’on  faura  qu’effeétivement  il  n’étoit  pas  malade  lorfqu’il 
s’eft  Affocié  ,  l’admettre  en  payant  pour  chacun  des  jours  qui  man¬ 
queront  au  mois,  la  moitié  de  ce  que  payeroient  les  payans  par  jour 
dans  la  Gaffe  qu’il  a  choifie. 

Les  maladies  incurables  ne  feront  point  partie  de  l’engagement  que 
les  Compagnies  d’Affurance  prendront  avec  le  Public  ,  parce  quelles 
ne  peuvent  promettre  que  ce  qui  eft  poffible  :  mais  elles  ne  pourront 
exclure  aucun  de  leurs  Affociés  devenu  incurable  ,  qu’en  lui  rendant 
tout  ce  qu’il  leur  a  payé  depuis  qu’il  eft  Affocié ,  8c  fans  aucune  re¬ 
tenue  pour  la  dépenfe  des  maladies  qui  auroient  précédé  fon  incu¬ 
rabilité  ,  8c  dont  il  auroit  cependant  été  traité  8c  même  guéri  dans  la 
Maifon. 

Les  Accouchemens  8c  les  Maladies  Vénériennes  n’étant  pas  des 
Maladies  de  pur  hafard  ,  ne  feront  pas  non  plus  partie  de  l’engage¬ 
ment  pris  par  les  Compagnies  d’Affurance  ,  vis-à-vis  du  Public  mais 

» 

comme  elles  ne  doivent  défîrer  que  de  lui  être  utiles  ,  elles  forme¬ 
ront  au  plutôt  des  Etabliffemens  particuliers  pour  ces  maladies ,  8c 
totalement  féparés  des  autres  ,  dans  lefquels  elles  n’exigeront 
de  leurs  Affociés  que  le  fimple  rembourfement  de  leurs  frais. 


(  7  )  '/»  1 

Ceux  mêmes  pour  les  Maladies  Vénériennes  feront  a  la  Campagne. 

Toutes  dépenfes  que  peuvent  occasionner  des  Maladies  curables , 
opérations  3c  panfemens  de  toute  efpèce  ,  feront  l’objet  de  l’enga¬ 
gement  des  Compagnies  d’Afïurance  ,  vis-à-vis  du  Public.  Ainfi  tous 
ceux  qui  auront  traité  avec  elles ,  feront  certains  dans  tous  ces  cas  , 
d’être  médicamentés  ,  panfés  ,  nourris  ,  chauffés  ,  éclairés  ,  blanchis  , 
foignés  avec  tout  le  foin  3c  l’attention  pollible  ,  3c  fournis  de  linge  , 
même  de  chemifes  communes  pour  ceux  qui  le  defireront ,  fans  faire 
la  pl  us  légère  dépenfe  au-delà  de  la  petite  cotifation  de  chaque  Claffe 
portée  dans  ce  Mémoire.  On  fuppliera  même  inftamment  les  perfon- 
nes  les  plus  aifées  ,  de  ne  pas  donner  à  ceux  qui  les  auront  fervies 
la  moindre  marque  de  leur  fatisfaélion  ^  étant  défendu  à  ceux-ci  de 
rien  recevoir,  fous  peine  d’être  renvoyés.  Il  y  aura  une  Chapelle  dans 
ces  Maifons  3c  différens  Salions  pour  réunir  les  Convalefcens. 

Les  effets  appartenans  aux  malades ,  feront  dépofés  ,  lors  de  leur 
entrée ,  dans  un  Magafin  ,  portés  3c  défignés  fur  les  Regiftres  de  ces 
Maifons  ;  ils  feront  rendus  aux  Convalefcens ,  ou  à  la  Famille  de  ceux 
que  les  foins  ne  pourront  rappeler  à  la  vie  ,  en  payant  par  ladite  Fa¬ 
mille  ce  que  le  défunt  pourroit  redevoir  à  la  Maifon  ,  3c  les  frais  fu¬ 
néraires. 

On  attachera  à  ces  Maifons,  pour  le  fervice  des  Malades  ,  des  Mé¬ 
decins  qui  y  demeureront ,  d’autres  qui  y  viendront  comme  Conful- 
rans ,  3c  des  Jeunes  pour  veiller  3c  fuivre  la  nuit  comme  le  four  les  Ob~ 
fervations.  On  choifira  de  même  parmi  les  Maîtres  en  Chirurgie,  un 
Chirurgien  en  Chef,  3c  un  Confultant ,  ils  auront  fous  eux  un  pre¬ 
mier  Chirurgien  demeurant  dans  la  Maifon,  deux  Aides  ,  3c  un  nom¬ 
bre  d’Elèves  ,  indépendamment  de  ceux-ci  qui  feront  appointés  }  il  y 
en  aura  d’autres  qui  feront  fi  triplement  logés  3c  nourris ,  3c  qui  fer- 
viront  tour  à  tour  de  gardes,  fur-tout  la  nuit,  dans  les  Chambres  a 
un  lit  occupés  par  des  hommes.  On  leur  fera  des  Leçons  tous  les 
jours.  Ces  places  d’Aides  3c  d’Elèves  feront  données  au  concours ,  Sc 
il  y  en  aura  au  moins  deux  par  an. 

On  mettra  de  même  à  la  tête  de  la  Pharmacie  ,  un  des  Maîtres 
Apothicaires  de  la  Ville,  qui  choifira  deux  hommes ,  qu’il  préfentera 
au  Bureau ,  par  qui  ils  feront  agrées  pour  être  placés  dans  cette  Mai¬ 
fon,  afin  que  nuit  3c  jour -les  malades  puiffenr  être  fo  cou  rus  par  umï 
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prompte  exécution  des  Ordonnances.  Ces  Pharmacies  uniquement 
deftinées  pour  lés  Affociés  ,  ne  vendront  de  drogues  à  qui  que  ce 
foit. 

11  ne  fera  point  fait  de  grandes  opérations  de  Chirurgie  dans  ces 
Maifons ,  qu  après  une  Confultation  qui  l’aura  décidée  ,  5c  qui  fera 
fignée  des  Médecins  5c  Chirurgiens  attachés  à  ces  Maifons ,  5c  il  en 
fera ,  ainfi  que  des  panfemens  5c  du  fuccès  bon  ou  mauvais ,  drefîe 
procès-verbal. 

Ces  Maifons  devant  recevoir  des  malades  de  toute  une  Ville,  il  eft 
jufte  que  tous  les  Curés  de  ladite  Ville  y  ayent  une  forte  d  infpedrion  \ 
en  conféquence  ils  nommeront  chaque  année  dans  leur  Affemblée  , 
trois  d’entr’eux ,  pour  en  être  avec  le  Curé  du  Territoire,  les  Su¬ 
périeurs. 

Le  Bureau  qui  conduira  ces  Etabliffemens  dans  chaque  Ville ,  fera 
compofé  d’ Actionnaires  députés  de  la  Compagnie  d’Affura'nce , 
5c  nommés  ou  confirmés  tous  les  ans  dans  une  Affemblée  générale 
des  Propriétaires  de  vingt-cinq  Aétions ,  ou  Porteurs  de  cinquante  , 
5c  des  Commiffaires  du  Roi.,  du  Directeur  5c  du  Controleur  defdites 
Maifons.  Ce  fera  tous  les  ans  dans  l’Affemblée  générale  ,  que  le 
compte  de  l’année  fera  rendu  ,  5c  les  parts  de  profits  alignées  a 
chaque  A  dion. 

Dans  les  années  où  les  récoltes  en  blés  5c  en  vins  feront  bonnes 
5c  abondantes ,  on  touchera  moins ,  parce  que  l’on  fera  des  provifions 
de  ces  denrées  pour  plufieurs  années }  mais  on  affûtera  par-là  dans  ces 
Maifons  d’excellent  pain  5c  d’excellent  vin  ,  5c  l’on  partagera  dans  les 
années  de  confommation ,  avec  grand  profit,  ce  que  l’on  n’aura  pas 
touché  dans  celles  des  achats. 

L’engagement  que  prendront  les  Compagnies  d’Affurance  vis-à-vis 
de  ceux  qui  s’adrefferont  à  elles ,  ne  fe  bornera  pas  aux  fecours  qu’elles 
donneront  aux  malades  aiités.  Dans  les  fimples  indifpofitions ,  les 
Affociés  auront  droit  aux  Confeils  des  Officiers  de  fanté  de  leurs 
Maifons ,  ainfi  qu’aux  drogues  de  leur  Pharmacie  ,  fur  les  Ordon¬ 
nances  defdits  Officiers  ,  mais  il  faudra  venir  chercher  ces  fecours 
dans  les  Maifons  mêmes. 

Indépendamment  des  lits  des  Affociés  ,  ces  Maifons  en  auront  pour 
recevoir  des  payans  par  jour,  qui  ne -feront  admis  qu’en  dépofant  un 
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mois  d’avance  fur  le  pied  de  3  liv.  par  jour  dans  les  Salles  \  4  liv. 
ïo  fols  dans  les  Chambres  â  deux  lits  3  7  liv,  dans  les  Chambres  à  un 
lit  ;  &  10  liv.  dans  les  Appartenons.  S’ils  font  moins  d’un  mois  dans 
la  Maifon ,  on  leur  rendra  les  jours  qui  manqueront  au  mois ,  fur  le 
même  pied  qu’ils  les  auront  dépofés  ,  comme  ils  payeront  ceux  qui 
l’excéderont.  Les  Affociés  feront  toujours  préférés  aux  payans  par 
jour,  même  pour  les  lits  qui  feront  deftinés  a  ces  derniers,  de  ma¬ 
nière  que  ii  ,  dans  un  moment  de  crife  ,  tous  les  lits  des  Affociés  étant 
remplis  ,  il  fe  préfentoit  encore  des  Affociés  malades  de  des  payans 
-par  jour,  on  refuferoit  les  payans  par  jour  ,  pour  recevoir  les  Aifo- 
ciés ,  chez  lefquels  'même  on  porteroit  tous  les  fecours  qu’on  leur 
-doit,  s’il  était  poflible  que  dans  des  inftans  rares ,  un  nombre  excef- 
fif  de  malades  empêchât  de  les  recevoir  tous  dans  la  Mailon. 

Les  Compagnies  d’Affurance  pour  la  fanté  ,  offrant  pour  la  maladie 
les  fecours  les  plus  abondans  de  les  plus  certains ,  que  l’on  s’affureroit 
par  une  faible  diftraéfion,  tous  les  mois ,  fur  le  produit  du  travail , 
il  n’eft  point  d’homme  fage  qui  ne  profite  de  ce  moyen  décent  de 
très-peu  coûteux ,  de  fe  procurer  tout  ce  qu’il  peut  délirer  pour  fa 
guérifon  ,  de  les  reifources  les  plus  efficaces  pour  ces  momens  de  crife 
qui,  faifis  ou  manqués  ,  décident  fouvent  de  la  vie  ou  de  la  mort ,  dC 
pour  lefquels  la  plupart  des  Artifans  n’ont  feulement  pas  aujourd’hui 
les  chofes  les  plus  urgentes ,  parce  que  n’ayant  d’autres  moyens  de 
fubfifiance  que  le  produit  de  leur  travail ,  il  efl  malheureufement 
néceffaire  qu’ils  manquent  de  tout ,  quand  la  maladie ,  en  le  fufpen- 
dant ,  quadruple  leur  dépenfe.  Les  frais  quelle  exige  font  trop  confi- 
dérables  pour  que  les  plus  prévoyans  aient  pu  les  économifer  fur  de 
foibles  falaires.  Mais  la  dépenfe  de  l’Affociation  qui  en  garantit,  efl  il 
petite ,  qu’il  eft  très-facile  de  l’y  prélever  tous  les  mois.  Ainfi  ceux 
qui  feraient  affez  lâches  ou  affez  débauchés  pour  11e  pas  profiter  d’un 
■femblabie  moyen ,  de  ne  plus  être  à  la  charge  de  l’Etat ,  ou  à  celle  de 
leur  famille,  paroitroient  ne  pas  mériter  qu’on  s’intérefsât  à  eux.  Mais 
cependant  comme  ils  font  hommes  ,  de  que  l’expérience  apprend 
que  beaucoup  d’entr’eux  ne  penfent  pas  au  lendemain,  pour  les  exciter 
à  profiter  des  reffources  qu’on  leur  offre  ,  de  pour  encourager  les  plus 
indécis  à  s’affocier,  la  Compagnie  facrifiera  une  partie  de  fes  profits 
pour  en  compofer  des  lots  d’une  Loterie  gratuite  ,  qui.  fera 
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tirée  tous  les  ans  en  faveur  des  AfFociés  a  8c  dans  laquelle  >  fans  avoir 
égard  au  prix  de  leurs  cotifations ,  chaque  place  d’Affocié ,  dans  quel¬ 
que  Gaffe  que  ce  foit ,  procurera  un  numéro  ,  également  à  celui  qui 
étant  Alfocié  pour  les  Salles ,  paye  20  fols  par  mois  ,  comme  à  celui 
qui  paye  cent  fols  par  mois  pour  les  Appartemens ,  fi  toutefois  ceux 
de  cette  Gaffe  8c  de  la  précédente  veulent  accepter  de  femblables  lots» 

La  Maifon  étant  de  trois  cens  lits  pour  trente  mille  Âflociés  ,  elle 
diftribuera  trente  mille  numéros ,  à  raifon  dun  pour  -  chaque  place 
d’Affocié ,  8c  neuf  cens  lots ,  à  raifon  de  trois  lots  par  lit  >  ou  par  cent 
Alïociés  ,  ce  qui  efl  la  même  chofe  ,  puifque  le  lit  fait  face  a  l’enga- 
gement  pris  vis-à-vis  de  cent  perfonnes  :  ces  neuf  cens  lots  feront 
compofés  de  la  manière  fuivante.  Six  de  ^oo  liv.  fix  de  500  liv* 
fix  de  15  o  liv.  fix  de  7  5  liv.  douze  de  48  liv.  deux  cens  foixante-quatre 
de  36  liv.  trois  cens  de  24  liv.  8c  trois  cens  de  12  liv. 

Ces  lots  forment  en  total  une  fomme  de  £763:0  liv.  à  laquelle 
ajoutant  celle  de  203  70  liv.  pour  dcpenfes  imprévues  *  il  reliera  de 
profit  net  chaque  année  à  cet  établilfement  240000  liv.  qui  étant  par¬ 
tagés  à  trois  mille  Aétions  de  200  liv.  donneront  à  chacune  80  liv# 
de  rente. 

Ces  trois  mille  Avions  produiront  600000 1.  fomme  bien  fuffifante 
pour  monter  une  première  Maifon  de  trois  cens  lits  3  car  la  bâtiffe  Sc 
les  meubles  d’une  femblable  Maifon  doivent  être  de  la  plus  grande 
fimplicité  3  8c  ces  dépenfes  fe  feront  avec  la  plus  grande  ceco- 
nomie. 

Les  Aétionnaires  qui  compoferont  ces  Compagnies  d’Affurance  5 
feront  les  véritables  propriétaires  de  leurs  Etablifièmens.  J’aurois  fa¬ 
cilement  trouvé  un  petit  nombre  de  perfonnes  qui  fe  feroit  charge 
de  Pentreprife  de  la  première  Maifon  ,  mais  mon  objet  ri auroit  pas 
été  rempli.  Non-feulement  cet  Etablifïèment  doit  être  utile  aux  ma¬ 
lades  ,  qui  y  feront  mieux  foignês  &  guéris  plus  vite  8c  à  bien  meilleur 
marché  que  nulle  part  3  il  doit  l’être  encore  à  ceux  qui  l’entre¬ 
prendront  y  8c  c’efl  pour  donner  le  moyen  à  un  plus  grand  nombre  de 
perfonnes  de  s’y  intéreifer  a  que  Je  ri  ai  pas  voulu  que  les  Aétions  fufi- 
fent  de  plus  de  200  liv.  En  les  offrant  à  tons  *  J’offre  à  ceux  mêmes 
qui  croiroient  que  cet  Etablifïèment  pourrait  leur  faire  quelque  tort5 
des  moyens  de  sien  indemnifei  *  en  prenant  des  Aétions  qui  leur  eaa 


ferontpamger  les  profits  ;  &  perfonne  dans  la  fuite  ne  pourra  reproche* 
ces  profits  à  ceux  qui  les  feront ,  puifque  les  Avions ,  qui  les  leur 
auront  donnés  ,  auront  été  offertes  à  tout  le  monde. 

L’ordre  des  dates  que  les  Notaires  donneront  aux  foumiflions  des 
perfonnes  qui  viendront  chez  eux  retenir  le  nombre  d’Aétions  qu’elles 
défirent ,  fera  le  feul  titre  de  préférence  qui  fera  employer  les  trois 
mille  premières  au  premier  EtablifTement.  On  11e  dépofera  l’argent 
que  quand  le  nombre  des  trois  mille  Aétions  fera  complet.  Mais  ceux 
qui  ne  dépoferont  pas  dans  la  huitaine  de  TavertifTement,  feront  déchus 
de  leur  droit,  qui  paflera  dans  le  meme  ordre  de  date  à  ceux  qui  les 
fuivent. 

Les  AéHonnaires  jouiront,  foit  pour  eux  ,  foit  pour  ceux  qu’ils 
nommeront ,  à  raifon  d’une  perfonne  par  Aétion  ,  du  droit  de  payer 
dans  toutes  les  ClafTes  un  fixième  de  moins  que  les  fimples  AfTociés  j 
mais  ils  feront  aflujétis  aux  memes  formalités  qu’eux.  Le  Chef  d’une 
Maifon  de  dix  perfonnes ,  foit  Enfans ,  Ouvriers  ou  Domeftiques  » 
avec  dix  Aétions  de  200  liv.  chacune ,  qui  font  2000  liv.  ,  pourroit 
donc  s’afliirer  de  ne  faire  aucune  dépenfe  pour  les  maladies  qui  pour- 
roient  furvenir  à  ces  dix  perfonnes ,  quand  meme  elles  tomberoient 
malades  toutes  à  la  fois  }  3c  ces  2000  liv.  lui  produiroient  encore 
700  liv.  de  rente ,  puifque  chaque  Aétion  lui  produiroit  80  1.  de  rente , 
3c  que  comme  Aétionnaire ,  il  ne  payeroitdans  les  Salles  que  10 1.  pour 
chaque  perfonne  qu’il  nommeroit ,  c’eft-à-dire ,  100  liv.  pour  les  dix  • 
au  lieu  que  ce  meme  Chef,  fondant  aujourd’hui  dans  un  Hôpital  ,  un 
lit  qui  lui  coûteroit  1 0000  liv.  3c  le  priveroitpar  conféquent  de  5  00  1. 
de  rente  ,  ne  pourroit  placer  qu’un  malade!  la  fois,  3c  refteroit  encore 
chargé  des  neuf  autres ,  s’ils  tomboient  malades  tous  enfemble. 

L’Aétionnaire  devenant,  parfon  Aétion,  Propriétaire  &  Fondateur 
d’un  aufli  bel  EtablifTement ,  jouira  donc  ,  en  fe  faifant  beaucoup 
d’honneur ,  d’environ  quarante  pour  cent  d’intérêt  de  fon  argent  •  3c 
il  en  jouira  d’une  manière  folide ,  puifque  ce  fera  le  produit  d’un 
EtablifTement,  où  la  maladie  (  fléau  trop  ordinaire  de  l’humanité  ) 
fera  traitée  le  mieux  poflible  3c  au  meilleur  marché. 

Vainement  objeéfceroit-on  contre  cet  EtablifTement ,  que  les  meil¬ 
leurs  ne  fe  foutiennent  que  dans  les  premiers  tems ,  3c  que  les  hom¬ 
mes  ne  font  point  afTez  fages  pour  prévoir  en  fanté  le  tems  de  la 
maladie.  B  ij 
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Je  conviens  que  des  EtablifTemens  qui  ont  des  revenus  fixes  ,  3c  , 
qui  ne  diminueroient  pas  par  un  mauvais  fervice ,  feroient  fujecs  au 
relâchement  ,  mais  je  foutiens  que  cet  inconvénient  n’eft  point  a 
craindre  dans  ceux  qui,  n’ayant  aucun  revenu  ,  ne  fe  foutiennent  que 
par  des  cotifations  volontaires  ,  qui  cefièroient  par  conféquent  des 
linftant  qu’on  feroit  mécontent. 

A  l’égard  de  la  fécondé  objection  ,  je  conviens  de  meme  que  le 
plus  grand  nombre  des  hommes  ne  feroit  pas  fufceptible  d’une  pré¬ 
voyance  gênante  3c  difpendieufe  pour  un  befoin  incertain  ,  3c  qu’on 
efpère  même  ne  pas  éprouver  •  mais  lorfque  ce  befoin  eft  démontré 
devoir  arriver ,  parce  qu’il  eft  inhérent  à  la  condition  humaine 
que  les  dépenfes  qu’il  exigeroit  alors  feroient  très  -  confidérables  ,  3c 
que  l’on  ne  fait  fi  dans  le  moment  où  il  fe  fera  fentir ,  on  iera  en  état 
d’y  faire  face ,  ce  feroit  faire  infulte  aux  hommes ,  de  penfer  que  la 
plupart  ne  feront  pas,  pour  éviter  une  fi  cruelle  circonftance  qui  pourroit 
leur  coûter  la  vie ,  une  très-foible  dépenfe  ,  fruit  d’une  légère  épargne  * 
fur  le  produit  du  travail  de  chaque  mois.  D’ailleurs  le  goût  du  Public 
pour  les  Loteries  fe  ralientiroit-il parce  que  celle-ci  joint  à  l’avan¬ 
tage  des  lots ,  celui  de  donner  même  à  tous  les  perdans  la  certitude 
de  trouver  dans  les  maladies  qui  peuvent  leur  Parvenir  ,  les  fe  cours 
les  plus  affinés  Sc  les  plus  efficaces  ? 

Parmi  cette  multitude  d’Ouvriers  qui  n’ont  point  de  domicile  dans 
les  Villes  où  ils  gagnent  honnêtement  leur  vie,  combien  ne  s’en  trou- 
veroit-il  pas  qui  feroient  charmés  *  avec  une  auffi  petite  fortune  ,  que 
celle  de  20  fols  par  mois  ,  de  s’affiner  pour  le  rems  de  la  maladie» 
plus  de  refiources  3c  de  fecours ,  que  le  domicilié  le  plus  aifé  ne  peut 
s’en  promettre  dans  le  fein  de  fa  Famille 3c  avec  beaucoup  de  dé-- 
penfe  ?  D’ailleurs  ils  jouiront  en  outre  de  Pefpérance  de  gagner  un 
lot  de  la  Loterie.  La  Maifon  recevant  hommes  3c  femmes,  ce  que 
l’on  vient  de  dire  des  Ouvriers»  doit  s’entendre  également  des  Ou¬ 
vrières. 

D’après  un  moyen  auffi  facile  3c  auffi  peu  coûteux  de  faire  bien 
traiter  fes  Domeftiques ,  quel  eft  le  Maître  qui  ofe  en  envoyer  aux 
Hôpitaux  à  la  charge  de  l’Etat  ?  Et  pourquoi  feroit-il  injufte  qu’ils 
leur  fuffient  fermés  ?  La  dépenfe  eft  fi  petite  pour  chaque  Maître ,  Se 
l’épargne  fi  conficlérable  pour  les  Hôpitaux ,  que  perforine  ne  pourroit 


s’en  plaindre.  Pour  s’en  faire  une  idée  ,  que  l’on  conftdèrc  feulement 
cette  foule  de  Filles  ,  qui ,  venant  des  Campagnes  pour  lervir  dans 
les  Villes ,  n’ont  d’afile  que  les  Hôpitaux  lorfqu’elles  tombent  ma¬ 
lades.  Le  peu  de  facultés  de  plufieurs  de  leurs  Maîtres ,  qui  ne  vivent 
eux-mêmes  que  de  falaires ,  ou  d’un  revenu  très-borné  ,  8c  qui ,  en 
conféquence ,  n’ont  que  de  très-petits  logemens ,  8c  ne  peuvent  fe 
palier  un  inftant  des  fervices  pour  lefquels  ils  ont  pris  ces  Filles  , 
force  les  mieux  intentionnés  de  les  y  envoyer  dès  le  fécond  jour  de 
la  maladie. 

Avec  une  aufti  petite  fomme  que  celle  de  1 1  liv.  par  an  ,  dont 
beaucoup  de  ces  Filles  confentiroient  la  retenue  fur  leurs  gages ,  au 
moins  en  partie ,  on  leur  alfurera  tous  les  fecours  qui  peuvent  ten¬ 
dre  à  la  guérifon ,  8c  l’efpérance  d’un  lot  de  la  Loterie  ,  qu’elles  par¬ 
tageront  avec  le  Maître,  au  prorata  de  la  fomme  pour  laquelle  elles 
font  entrées  dans  le  payement  de  l’AlFociation  }  8c  aux  Maîtres  une 
*  continuité  de  fervice  que  rien  ne  pourra  interrompre  ,  puifque  ,  par 
le  même  billet  qu’ils  enverront  à  l’EtablilTement ,  pour  avertir  de 
préparer  un  lit  a  la  malade ,  ils  peuvent  en  demander  une  de  celles 
qui  y  feront  occupées  aux  gros  ouvrages  de  la  Maifon ,  dans  laquelle 
il  y  aura  toujours  un  nombre  de  ces  Filles,  au-delà  de  celui  qui  eft 
indifpenfable  pour  ce  fervice ,  à  qui  on  accordera  retraite ,  lorfqu’elles 
feront  hors  de  condition  ,  pour  les  récompenfer  de  leur  bonne 
conduite  chez  leurs  différens  Maîtres ,  8c  qui  y  feront  nourries  des 
viandes  qui  auront  fervi  à  faire  le  bouillon  des  malades. 

Ceux  mêmes  qui  n’iront  jamais  dans  ces  Etabîiffemens ,  en  tireront 
un  grand  avantage.  Les  plus  pauvres  pourront  être  beaucoup  mieux 
traités  dans  les  Hôpitaux  déchargés  par  ces  nouvelles  Maifons }  d’un 
côté,  de  ceux  qui  n’y  vont  aujourd’hui ,  qu’après  avoir  rendu  leurs 
maladies  bien  dangereufes  par  l’infuffifance  des  trop  foibles  fecours 
qu’ils  ont  pu  fe  procurer  chez  eux  5  8c  de  l’autre  enfin ,  de  tous  ceux 
qui  n’ont  recours  à  cette  trille  relïource  ,  que  parce  qu’il  n’exifle  pas 
de  milieu  entre  le  gratuit  humiliant  d’un  Hôpital ,  8c  les  dépenfes 
confidérables  que  les  maladies  8c  les  plus  fimples  opérations  entraî¬ 
nent  chez  les  Particuliers  j  car  dès  l’inftant  que  l’on  n’eft  pas  en  état 
de  faire  ces  dépenfes  chez  foi  *  on  eft  forcé  de  s’adrefler  aux  Hô¬ 
pitaux, 
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Mais  le  meilleur  traitement  des  malades  iféfi:  pas  le  feu!  avan¬ 
tage  que  1  État  retirera  des  nouveaux  établiffemens  propofés.  On 
pourra  employer  au  foutien  d'autres  Hôpitaux  très-importans  ,  (  tels 
par  exemple, que  lesEnfans  trouvés  )  une  partie  des  épargnes  qui  feront 
une  fuite  néceffaire  de  la  décharge  que  les  Compagnies  d’Affurance 
pour  la  fanté  opéreront  dans  les  Hôpitaux  de  malades. 

Les  plus  riches  profiteront  des  découvertes  que  l’Art  de  guérir  fera 
dans  ces  nouvelles  Maifons  ,  où  les  Obfervations  feront  fuivies  jour 
8c  nuit ,  8c  comparées  avec  celles  des  plus  célèbres  Médecins  8c  des 
meilleurs  Auteurs.  D’ailleurs  les  Gardes  de  ces  Maifons  étant  fou- 
mifes  à  une  infpeétion  perpétuelle  des  Officiers  de  Santé  qui  y  feront 
employés ,  feront  bien  plus  au  fait  de  tout  ce  qui  peut  être  utile  s 
commode  8c  agréable  aux  malades  ,  que  l’Ordre  des  Alexiens  8c 
Alexiennes,  dont  on  fait  tant  de  cas  en  Allemagne  ;  8c  on  tâchera 
dans  la  fuite  d’en  avoir  un  affiez  bon  nombre ,  pour  en  donner  à 
quelques  maifons  qui  en  demanderoient. 

Mon  ancien  Plan  de  Maifons  d’Aflbciation ,  préfenté  fous  cette 
forme  de  Compagnies  d’Affurance  pour  la  fanté ,  m’a  paru  devoir  plaire 
au  Public  8c  attirer  fa  confiance  ,  parceque  ces  Compagnies  lui 
offrent  des  garans  folvables  de  l’exécution  de  tout  ce  qui  lui  eft  pro- 
pofé,  en  même  temps  qu’elles  facilitent  dans  toutes  les  Villes,  non- 
feulement  du  Royaume,  mais  même  de  toute  l’Europe,  le  moyen  de 
former  chez  elles  de  femblables  Compagnies  8c  de  femblables  Maifons. 
Il  fera  très-facile  d’établir  entr’elles  une  Relation ,  au  moyen  de  laquelle 
les  Affiociés  de  chacune  d'elles,  voulant  voyager ,  fe  procureront,  dans 
toutes  ces  différentes  Maifons  de  l’Europe ,  les  mêmes  fe  cours  en 
maladie,  qu’ils  trouveroient  dans  la  Maifon  de  leur  Ville  ,  en  tirant 
d’elle  ,  avant  leur  départ ,  8c  en  lui  payant  d’avance  fur  le  pied  double 
de  leur  cotifation  ordinaire  pour  les  mois  pendant  lefquelsils  comptent 
s’abfenter ,  un  billet  d’Affociation  d'une  forme  particulière,  dans 
lequel  ils  feront  fignalés ,  8c  par  lequel  la  Maifon  qui  le  délivrera , 
s’engagera  de  payer  à  celle  où  fon  Affocié  feroit  reçu  en  maladie ,  les 
journées  qu’il  y  paffera  ,  â  raifon  du  prix  convenu  entr’elles  pour  les 
différentes  ClalTes.  Quel  avantage  pour  un  Etranger  ,  fort  éloigné  de 
fon  Pays  ,  8c  fou  vent  de  toutes  connoiffances ,  de  trouver  les  fecours 
les  plus  abondans ,  les  foins  d’une  Famille  attentive  ,  des  perfonnes 
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parlant  fa  langue ,  que  Ton  aura  foin  de  tenir  dans  toutes  ces  Maifons, 

&  un  entour  de  gens  qui ,  pour  leur  honneur  &  leur  profit ,  ne  négli¬ 
geront  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à  fa  guérifon  ! 

On  imagine  bien  que  ces  Maifons  auront  grand  foin  de  fe  com¬ 
muniquer  le  réfultat  de  leurs  Obfervations ,  8c  des  traitemens  qui  au¬ 
ront  le  mieux  réufii  dans  les  différentes  maladies,  (i) 

Seroit-il  poffible  qu’aucun  de  mes  Lecteurs  fut  indifférent  à  tout  ce 
que  je  propofe  dans  ce  Mémoire ,  à  moins  qu’il  n’ait  un  intérêt  per- 
fonnel  8c  particulier  de  s’y  oppofer  ,  en  ayant  offert  les  profits  à  tout 
le  monde  ,  8c  par  conféquent  à  lui-même  ?  S’il  fe  trouve  encore  léfé , 
il  ne  peut  s’en  prendre  qu’au  foulagement  que  la  Société  y  trouvera. 

Il  eft  certain  qu’avec  de  femblables  Etabliffemens  ,  la  maffe  de  la 
dépenfe  du  Public ,  pour  traitemens  de  maladies  ou  opérations ,  fera 
moins  confidérable,  qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui,  8c  qu’ainfi  les  parts  de 
la  diftribution  de  cette  maffe  feront  moins  confidérables  pour  un  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  fe  font  attachés  à  l’Art  de  guérir j  mais  fi ,  comme  il  eft 
démontré  par  ce  Mémoire ,  le  nombre  des  guéris  augmente  par  ces 
nouveaux  Etabliffemens, que  les  maladies  foient  abrégées  par  l’efficacité 
des  fecours  dès  les  commencemens  du  mal j  que  les  reffources  des 
Particuliers  foient  ménagées,  8c  par  conféquent  les  Familles  confer- 
vées  dans  l’exercice  de  profeffions  utiles  >  qui  font  leur  foutien  8c 
la  richeffe  des  Etats  j  doit-on  douter  un  moment  de  la  protection  que 
des  Gouvernemens ,  occupés  du  bonheur  de  leurs  Peuples  ,  accorde¬ 
ront  à  un  moyen  qui  ,  fans  leur  occafionner  aucune  dépenfe  ,  8c  fans 
qu’ils  puiffent  être  compromis  ,  quel  que  foit  le  fuccès ,  leur  fait  pré- 
fenter  à  des  fujets  précieux  par  leurs  talens ,  les  reffources  les  plus 

(  j  )  Ce  lien  entre  les  Nations  femble  deyoir  faciliter  l’exécution  d’un  Projet 
que  j’ai  donné  il  y  a  long-temps  ,  de  rendre ,  par  un  confentement  unanime  de 
toute  l’Europe,  les  Hôpitaux  Militaires,  vrais  Temples  de  l’humanité,  des  ailles 
facrés ,  où  l’Ennemi  le  plus  acharné  ,  ne  trouvant  plus  dans  l’Hôpital  d’une  Ville  s 
même  prife  d'aflaut,  que  des  Hommes  fans  défenfe ,  il  n’y  verroit  que  des  Frères 
malheureux  ,  que  loin  de  rendre  prifonniers  ,  il  ne  chercheroit  qu’à  fecourir.  Si  de 
prétendues  Loix  de  l’honneur  prefcrivent  de  laver  dans  le  fang  de  fon  AgrefTeur,  l’in¬ 
jure  qu’ils  nous  a  faite ,  elles  obligent  de  lui  tendre  une  main  fecourable  ,  dès  qu’il 
eft  bleffé  &  qu’il  la  réclame.  Seroit  -  il  podible  que  les  Gouvernemens  fullent 
moins  humains  que  les  Particuliers ,  &  qu’en  continuant  de  regarder  comme  Pri- 
fonniers  de  guerre  tous  les  blelTés  qui  fe  trouvent  dans  les  Hôpitaux  d’un  Pays  s 
dont  on  fe  rend  maître  par  la  force  des  armes  ,  on  obligeât  ceux  qui  fe  retirent 
de  les  enlever,  eû  quelqu’état  qu’ils  foient,  &  par-là  d’ea  faire  périr  un  grand 
nombre  S 


certaines  pour  conferver  leur  vie  ,  en  meme  temps  qu  en  foulage  ant 
les  Etabliflfemens  déjà  formés  ,  ils  les  excitent  à  redoubler  de  ferveur 
pour  remplir  leur  objet  ? 

Si ,  ce  qui  ne  peut  fe  fuppofer  ,  l’indifférence  du  Public  pour  un  fi 
grand  bien  ,  rendoit  inutile  la  démarche  que  je  lais  aujourd  hui  en 
préfenrant  ce  Plan  }  elle  n’eft  que  celle  dun  Particulier  ,  &  le  Gou¬ 
vernement  auroit  la  fatisfaéHon  de  fe  dire  à  lui-même ,  qu  en  ap- 
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prouvant  &:  autorifant  une  bonne  idée  »  il  a  fait  tout  ce  qui  etoit  en 
lui  pour  procurer  tous  les  avantages  qui  doivent  en  refulter.  Il  eft  meme 
de  l’efience  de  l’Etabliffement,  qu’il  n’y  mette  que  de  laproteéhon  :  Sc 
elle  ne  peut  être  douteufe  ,  fi  le  concours  eft  fufiifant  pour  en  affurer 
le  fuccès.  Je  fupplie  donc  inftamment  mes  Leéteurs  de  me  faire  part 
de  leurs  obfervations ,  Sc  des  chofes  qu’ils  défireroient  quon  ajoutât 
ou  qu’on  retranchât  à  ce  Plan  }  c’eft  uniquement  pour  leur  utilité  que 
je  l’ai  imaginé  :  ainfi ,  quoique  je  le  médite  depuis  bien  des  années, 
j’ai  cru  qu’il  étoit  fage  de  le  mettre  fous  les  yeux  du  Public  ,  ôc  de 
prendre,  pour  ainfi  dire,  fon  vœu,  par  les  obfervations  que  je  de¬ 
mande  à  tout  le  monde  ,  avant  que  d’en  faire  arrêter  la  forme  par  des 
Lettres-Patentes.  Si  le  plus  grand  nombre  des  fuffrages  étoit  pour  des 
Payans  par  jour,  on  leur  deftineroitla  plus  grande  partie  de  nos  lits , 
&  l’Affociation  ne  deviendroit  alors  qu’un  objet  fecondaire.  Ce  n’eff 
pas  mes  idées  que  je  cherche  â  faire  valoir ,  mais  celles  que  je  crois  les 
plus  avantageufes  au  bien  général  ;  je  me  prêterai  donc  à  tout  ce  qui 
fera  défiré  ,  pourvu  qu’il  foit  pofiible  (i). 
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(i)  L’exécution  de  ce  Projet  ne  rallentira  point  celle  des  Ponts.  La  difficulté  de 
raffembler  les  bois  néceffaiies  pour  cette  conjflruéHon ,  a  empêché  de  les  établir 
avant  l’Hiver  }  mais  tout  étant  préparé  ,  on  a  lieu  de  fe  dater  que  celui  des  In¬ 
valides  fera  en  état  de  fervir  le  Public  à  la  fin  d’ Avril  on  au  commencement  de 
Mai  prochain  ,  &  celui  de  la  Chauffée  de  l’Hôpital  à  celle  de  l’Arfenal  peu  de  tem$ 
après. 


Lu  &  approuvé  le  i  p  Septembre  1770 .  Marin. 

Permis  d’imprimer,  ce  iy  Septembre  1770.  DE  SARTINE. 
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